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R É S U M É 	 L’auteur	 souligne	une	 similitude	 existant	 entre	 trois	 ethnonymes	historiques	 attestés	
durant	l’Antiquité:	l’un	pyrénéen	et	les	deux	autres,	illyrien	et	lusitanien.











tion	des	suffixes	en	 ‑e–t­‑es	et	 ‑u˘l‑i caractéristiques	de	la	péninsule	Ibérique	et	du	bassin	méditerranéen,	
voy.	infra.
Les	Vardules	 ou	Bardyètes	 (Méla,	 III,	 15;	 Pline,	 III,	 26,	 27) auraient	 également	 été	 appelés,	
comme	on	le	verra	par	la	suite,	Bardyéens	(en	ce	qui	concerne	l’explication	de	la	graphie	y,	cf.	infra).	
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or,	 un	 auteur	 de	 l’Antiquité	 non	 identifié,	 probablement	 Aulus	Hirtius,	 un	 lieutenant	 de	
César,	raconte	dans	un	ouvrage	intitulé	A propos de la guerre d’Alexandrie	que	la	garde	personnelle	de	










blessures.	—	LIII.	(1)	On accourt­ à la défense de Cassius, car il avait­ t­oujours près de lui une garde de Bérons 
et­ plusieurs vét­érans armés de dards.	(2)	Ceux‑ci	ferment	le	passage	au	reste	des	conjurés	qui	venaient	
à	la	file	pour	achever	l’assassinat…”).








cependant	appréciés	à	Rome	en	raison	de	 leur	 intrépidité,	 leur	endurance,	 leur	célèbre	agilité:	
Tite‑Live	signale	souvent	la	remarquable	vélocité	des	habitants	du	pays,	notamment	des	Ibères	de	
la	vallée	de	 l’ebre,	qui,	 à	 l’époque	de	 la	deuxième	guerre	punique	opposant	Rome	à	Carthage	
(entre	218	et	202	av.	J.‑C.),	“couraient	aussi	vite	que	des	chevaux”	(Tite‑Live,	Hist­oire romaine,	XXV,	
34).
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La question illyrienne: problèmes et conjectures
Les	événements	rapportés	par	Plutarque	nous	renvoient	indirectement	à	l’une	des	plus	diffi‑
ciles	questions	auxquelles	 aient	 été	 confrontés	 les	 érudits	 versés	dans	 ce	 type	d’études:	 celle	de	







nom	 apparaissant	 également	 sous	 les	 variantes	Ardyaei	 et	Bardae–i,	 c’est‑à‑dire	 “Ardyéns”,	 “Bar‑
déens”;	parfois,	ils	sont	également	appelés	dans	les	textes	grecs	Bαρδιαιˆοι,	Bardiaei,	“les	Bardiées”;	
avec	i	au	lieu	de	y	(c’est‑à‑dire	υ	grec	=	ou	puis	par	la	suite	u français)	et	sans	n;	ce	nom	apparaît	
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Les origines illyriennes certains peuples ibériques
Il	existe	toutefois	une	autre	possibilité,	envisagée	notamment	par	plusieurs	commentateurs:	



































La	 forme	 latine	Bardyli‑s,	 en	grec	Bα′ρδυλι	‑ς	ou	Bαρδυ′λλι	‑ς	 (Plutarque	donne	à	 ce	nom	 la	
consonne	géminée	‑λλ	‑,	en	latin	‑ll‑)	constitue	un	nom	de	thème	en	‑ι	(en	latin	 ‑i)	décliné	au	nomi‑
natif	de	la	troisième	déclinaison	grecque	imparisyllabique,	c’est‑à‑dire	une	forme	munie	de	la	dési‑
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nence	‑ς/‑s,	ce	qui	 implique	que	le	nom	de	ce	personnage	de	l’Illyrie	antique	était	probablement	









d’un	phénomène	 relativement	 courant	durant	 l’Antiquité,	 leur	nom,	dit	 éponyme,	 fut	 étendu	à	
toutes	 les	peuplades	de	 la	côte	Adriatique,	quelle	que	 fût	du	reste	 leur	origine,	depuis,	au	nord,	
l’actuel	fleuve	appelé	Krka	(l’antique	Tit­ius	situé	à	la	hauteur	grosso modo	l’actuelle	ville	de	Šibenik	en	










144).	Méla,	qui	cite	ce	peuple	en	compagnie	de	sept	autres,	les	mentionne	également:	Dein sunt­ quos 
Illyrios uocant­,	“puis	viennent	les	Illyriens	proprement	dits”	(Méla,	II,	3,	56).













Corduba”,	 c’est‑à‑dire	 l’actuelle	 ville	de	Cordoue,	 esp.	Córdoba,	 nom	dont	 la	 signification	 exacte	
n’est	pas	connue.
Les Vardules: exposé historique et linguistique concernant les “Guipuzcoans” de l’Antiquité  
et quelques autres peuples de l’Hispania et de l’Aquitania de l’époque romaine
Hector Iglesias
REVISTA PORTUGUESA DE Arqueologia. volume 11. número 2. 2008, pp. 159–170 165
Au début de notre ère, Strabon relate en effet comment une partie des Turduli dits Barduli cités 
par Pline et des Celtici (Strabon, Géographie, III, 3, 4), originaires de la Baeturia, c’est‑à­‑dire grosso modo 
l’actuelle Andalousie occidentale, s’était installée en Lusitanie et dans l’actuelle Galice, à­ son époque 
cet événement devant être encore relativement récent.
Le géographe grec indique en effet qu’une partie des Celtiques du bord de l’Ana ou Ana–s (Stra‑
bon, Géographie, III, 3, 4; l’“ethnonyme” Κeλτικοι′, lat. Celtici = /keltiki/ aurait signifié “apparentés 
aux Celtes, qui ont la manière des Celtes”), par la suite appelé Guadiana, ce fleuve ayant été rebaptisé 
par les Arabes wadı−ana, c’est‑à­‑dire l’actuel Guadiana, “la rivière Ana” (la variante Ana–s qui alterne 
avec la forme Ana est une forme “hellénisée”, c’est‑à­‑dire coulée dans le moule de la déclinaison 
grecque, une forme reprise ensuite par le latin), “ayant participé aux côtés des Turdules à­ une expé‑
dition militaire dirigée contre cette région4, ils se révoltèrent après avoir franchi le cours du Lı−maeas 
(et ses variantes attestées Lı−maea et Lı−mı−a; il s’agit de l’actuel fleuve Lima situé au nord du Portugal). 
A la suite de cette révolte, comme ils avaient par surcroît perdu leur chef, ils seraient restés dans la 
contrée, c’est‑à­‑dire grosso modo l’actuelle Galice, en s’y dispersant”.
Étymologie de l’ethnonyme “Vardul‑”/“Bardul‑”
Les formes Ba′ρδυητaι, Ba′ρδυιτaι (nominatif pluriel des noms masculins de la première 
déclinaison grecque correspondant également à­ la première des Latins), d’où est issue ultérieure‑
ment la forme “latinisée” Bardyetae (la forme grecque ‑τaι > latin ‑tae, en français académique 
Bardyètes), constituent ainsi les variantes “hellénisées” d’une forme ibérique autochtone qu’on ne 
connaît pas, mais que nous pouvons reconstruire du point de vue théorique; une autre variante de 
ce nom est Baρδυ′λλοι (nominatif pluriel des noms masculins de la deuxième déclinaison grecque 
correspondant également à­ la deuxième des Latins), en latin Vardu˘li d’après Pline l’Ancien que l’on 
retrouve, on l’a vu, dans le nom des Bardu˘li, peuple de Lusitanie. 
On sait que le latin rendait au moyen de la graphie y la lettre grecque υ qui représentait un son 
proche du u français. La terminaison autochtone, c’est‑à­‑dire ici en l’occurrence “ibérique”,  ‑etes 
(à­ savoir *­‑e–t‑es), attestée par ailleurs, notamment dans le nom des Carie–tes (les Cariètes de Pline 
l’Ancien, III, 6, c’est‑à­‑dire les Κaριστοι′ ou Caristes de Ptolémée, II, 6, 64, qui habitaient l’actuelle 
Biscaye) et des Ilergètes (la forme “latinisée” Ilergetae constitue ici aussi une adaptation d’une forme 
“hellénisée” en ητaι où η grec = e– long latin; les Ilergètes habitaient les actuelles provinces de Lérida 
et de Huesca) étant d’origine incertaine, c’est‑à­‑dire notamment, entre autres, mais pas seulement, 
“ibérique”, celle‑ci implique l’existence d’un prototype *­Bard‑u‑e–t‑es ou *­Vard‑u‑e–t‑es à­ l’origine des 
formes “hellénisées”, puis “latinisées”, citées auparavant. On ne sait pas pourquoi les auteurs de 
l’Antiquité cessent à­ un moment donnée d’utiliser la première forme en –e–t‑es au profit de la seconde 
en ‑u˘l‑i dont la structure est cependant, quelle que fût la raison de ce changement, également précel‑
tique ou “méditerranéenne”: vard‑, c’est‑à­‑dire [ward‑]/Bard‑, ‑u˘l ‑ selon Pline l’Ancien; Vardu˘lli d’après 
Méla. Le nom est muni ici du suffixe “méditerranéen” ‑ul qu’il ne faut pas confondre avec le suffixe 
latin ayant une valeur diminutive ‑ulus.
Ce suffixe “méditerranéen”  ‑ul (< ‑u‑l), var.  ‑e‑l, sert depuis l’Antiquité à­ former des ethniques 
en Ibérie occidentale (act. Espagne et Portugal) et en Ligurie, en Ibérie orientale ou caucasienne 
(act. Géorgie) et en Afrique du Nord. En langue géorgienne on a des termes tels que rus‑u‑li, “russe” 
(adjectif), Guri‑e‑li/Gur‑u‑li/Gori‑u‑li, “originaire de Gori/Gourie” (ethnique), etc. qui, d’après 
Alfredo Trombetti, “ricordano i nomi etnici in ‑u‑li dell’Iberia e dell’Africa” (Trombetti, 1942, 
p. 90).
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Les autorités les plus qualifiées en phonétique latine (Kent, 1945, §§ 44, 48, 49, 61, 78; Sturte‑
vant, 1940, pp 38–44; Jungemann, 1955, pp. 345–353, §§ 4, 5; Niedermann, 1997, p. 9, § IV, 2, 104– 
–111, §§ 55–60) admettent d’ordinaire que le phonème du latin classique appelé “v consonne” avait, 
au moins jusqu’au premier siècle ap. J.‑C., la valeur d’une semi‑voyelle ou semi‑consonne, c’est‑à­‑
‑dire la forme consonantique d’un u [w] (comme le son de l’ou français dans échouer, prononcé 
échwé = [ešwe], voire le second son de moi = [mwa]), époque à­ laquelle il commença à­ être articulé en 
tant que fricative bilabiale [β] comme dans le mot espagnol beber = [beβer]; ha bebido = [aβeβiδo], 
“il a bu” — comme on le sait le premier alphabet latin ne comptait que vingt‑trois lettres: A B C D E 
F G H I K L M N O P Q R S T V X Y Z; en effet, le graphème U n’existait pas encore. La graphie V en 
capitale servait donc à­ la fois pour noter la voyelle /w/ et la semi‑consonne ou semi‑voyelle /u/ dans, 
par exemple, l’inscription VICINVS =/wikinus/où la graphie V notait à­ la fois /w/ initial et /u/ voca‑
lique.
La difficulté réside dans le fait suivant: comment faut‑il expliquer la présence d’une semi‑
‑consonne initiale [w‑] tant en latin qu’en grec — langue grecque dans laquelle l’astronome et géo‑
graphe Claude Ptolémée cite une forme Ουaρδ ‑[ουλ ‑(w′ ν)] au lieu de la forme Baρδ ‑[ου′λ ‑(ους)] 
citée par Strabon?
La réponse ne peut être, semble‑t‑il, que la suivante: la semi‑consonne latine u [w] a été adaptée 
en grec au moyen des graphies ου ou β, parfois υ, ce qui explique les graphies grecques, à­ savoir 
“hellénisées”, Ουaρδ ‑ et Baρδ ‑ mentionnées auparavant en regard de la forme Vard‑ [ward‑] que 
donnent pour ce nom de peuple pyrénéen les auteurs latins, mais également le fait que les noms 
latins, entre autres, Va˘lens, Va˘lentı˘a˘, Ve˘ne˘ti, Va–rus, Ve–rus, Ve–rres, Ve˘su˘vı˘us, etc. aient été adaptés en grec 
sous les formes respectives Ου’ a′λης, Ου’ aλeντι′a, Be′νeτοι (ou Ουe′νeτοι), Ουaρος, Bηρος, Be′ρρης, 
Be′σβιον, etc. 
Par conséquent, en théorie du moins, il n’y aurait rien d’étonnant à­ ce que la forme “latinisée” 
Vardul‑, considérée alors comme étant la plus ancienne, ait été retranscrite par la suite en grec 
Ουaρδ ‑ ou Baρδ ‑. En ce qui concerne la forme latine Vardu˘li, l’évolution n’a pu être que celle‑ci: 
[ward‑] > [βard‑] (fricative bilabiale) > [bard‑].
Peut‑on dès lors rattacher cet “ethnonyme” à­ un terme basque connu? 
A notre connaissance, il n’existe qu’une seule possibilité ayant quelque vraisemblance: celle qui 
verrait dans ce nom une variante, ou plutôt le prototype, d’un terme, actuellement guipuzcoan, que 
cite le dictionnaire d’Azkue, à­ savoir mardul, lequel signifie “robuste, ferme, gaillard, qui a de la 
valeur; esp. robusto, lozano, rollizo, gordo, toda cosa que crece con fuerza”. Il s’agit d’un mot bas‑
que dont l’origine est mal établie, probablement “pré‑indo‑européenne”, en conséquence “incon‑
nue”, et impliquant d’après la présente hypothèse un prototype non attesté *­bard‑ul > mardul et cela 
à­ la suite d’un phénomène de nasalisation de la consonne initiale, relativement fréquent en langue 
basque: b‑ > m‑. Le prototype *­bard‑ul5 devrait alors, d’après cette hypothèse, résulter, on l’a vu, d’une 
base *­ward‑ que paraissent prédire les formes, attestées dans les sources classiques, Vard‑ul/Ουaρδ ‑ 
— d’où, en ce qui concerne ce terme euskarien, l’évolution phonétique qui suit: *­ward‑ul > *­bard‑ul > 
mardul. Existait‑il en “proto‑basque” des semi‑consonnes w‑ à­ l’initiale? L’hypothèse, pour théorique 
qu’elle puisse nous paraître, n’en resterait pas moins vraisemblable. Quoi qu’il en fût, en basque m‑ 
correspond la plupart du temps à­ l’initiale latine u‑ [w‑]: lat. uindicare > bendekatu/mendekatu, “ven‑
ger”, etc. (Michelena, 1990, p. 268, § 13.6).
A ces subtilités d’ordre phonétique viennent en outre se greffer toute une série de considéra‑
tions de type onomastique: l’étude des noms de peuples, c’est‑à­‑dire des “ethnonymes”, est en effet 
délicate car la plupart du temps il se peut qu’on ait en réalité affaire au nom par lequel les voisins de 
ces peuples désignaient les populations en question, ici en l’occurrence ces fameux Vardules, au lieu 
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de celui que ces groupes humains se donnaient eux­‑mêmes dans leur langue. Il est ainsi difficile de 
répondre à la question qui suit: comment se désignaient dans leur langue les Varduli?
Pour pouvoir répondre à cette question, il faudrait, entre autres, connaître la nature de la ou 
les langues parlées par ces mêmes Vardules, ce qui à l’aube du XXIe siècle, reste une énigme. Car 
contrairement à ce qu’affirment parfois certains auteurs, en faisant preuve d’un manque de pru‑
dence pour le moins surprenant, il est loin d’être acquis que les ancêtres des Guipuzcoans actuels, 
ou tenus pour tels, fussent des “proto‑bascophones”, c’est‑à‑dire en quelque sorte des “proto‑
‑Basques”. 
Cela pourra en effet surprendre à bien des égards l’“honnête homme” intéressé par l’histoire 
de ces contrées basques, et cela d’autant plus que les Guipuzcoans contemporains représentent à 
l’heure actuelle pour le grand public ainsi que pour de nombreux­ auteurs, l’archétype même de 
l’“Être basque”, le Basque par définition, par antonomase — cela étant probablement dû, entre 
autres, à la centralité géographique qui est celle de cette petite province basque. Cette hypothèse sur 
la “non‑basquité” linguistique des Vardules implique évidemment, on l’a vu, que le prototype sup‑
posé de ce terme basque mardul (< *ward‑ul ?) cité auparavant, terme basque dont aurait alors été 
affublée cette antique peuplade habitant l’actuel Guipuzcoa, leur aurait été attribué par leurs voi‑
sins “proto‑bascophones”, c’est‑à‑dire probablement les Vascons de l’époque.
Bardus: ancêtre éponyme, mythique ou réel, des Vardules
La possibilité d’une étymologie à partir du basque ou du “proto‑basque” n’est pas la seule 
envisageable car l’ex­istence d’un anthroponyme Bardus en Illyrie (Caro Baroja, 1945, p. 217), peut‑
‑être à l’origine de l’actuel anthroponyme albanais Bardh, issu du terme bardhë, “blanc”, ainsi que 
l’ex­istence dans la péninsule Ibérique durant l’Antiquité d’un anthroponyme uardus ayant peut‑
‑être une origine différente, ne semblerait pas, il est vrai, plaider en faveur d’une ex­plication à partir 
du basque ou “proto‑basque”. Ce nom apparaît dans une inscription du début de notre ère (Trom‑
betti, 1942, p. 68). Cet anthroponyme est également attestée dans le Caucase: un écrivain arménien 
du XIIe siècle, Samuel d’Anian, suppose qu’au VIe siècle la grande Arménie (la Persarménie de 
Procope) eut pour prince un certain Vardus, successeur de Vahan, qui avait régné trente et un ans. 
L’ancien nom du Gard, affluent du Rhône, était également Vardo, Ve siècle, d’un prototype Vardu‑ 
(Dauzat, Deslandes & Rostaing, 1978, p. 48).
Les hypothèses “pré‑indo‑européennes”
Pour ex­pliquer le nom de peuple pyrénéen Varduli, lusitanien Barduli, il ex­isterait également 
plusieurs autres possibilités. 
Elles se construisent à partir des racines suivantes:
1) La racine *BaR(R)‑, “rocher; hauteur, élévation de terrain”, var. *BaL‑/*BaL‑T‑/*BaL‑D‑/
*BeL(L)‑/*BeR‑ avec l’alternance bien connue l/r (Rostaing, 1973, pp. 78–97) ainsi que *BARRA, 
“barre, barrière; hauteur formant barrière” (cf. le nom des Berones, “les Bérons”, mod. Riojanos, 
“habitants de la Rioja”, supra; voy. également le prototype *bárr‑u˘l‑is < act. Barles, supra).
2) La racine *BART(U)/*BARD(U), “boue, limon” < *BARR(UM), “id.”. Elle se rencontre en 
gallo‑roman (ancien provençal bart, “boue, limon; bauche ou bauge qu’on emploie au lieu de 
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mortier;	dalle	à	paver”;	ancien	landais	“torchis”;	languedocien	bard,	“boue,	limon”;	provençal	



































“De	erulorum	gente	 septem	nauibus	 in	 Lucensi	 litore	 aliquanti	 aduecti,	 uiri	 ferme	CCCC	
expediti,	 superuentu	multitudinis	 congregatae	 duobus	 tantum	 ex	 suo	 numero	 effugantur	
occisis:	qui	ad	sedes	propias	redeuntes	Cantabriarum	et	Vardulliarum	loca	maritima	crudelis‑
sime	depraedati	sunt”.
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